


Ciné-propos CARICATURE ET CHANSON 

nouveauté 

c I,a Val-
irame p&* 

('et te année, nous verrons sur 
l'écran plusieurs films en couleurs, 
dont un avec Marika Rôklc : « La 
Femme fie mes Rêves », et deux 
autres avec Christuia SÔderbaum : 
« Le Lac aux Chimères » et * Of-
frande au Bien-aimé ». 

Nous aurons la joie de retrouver 
nos plus sympathiques vedettes 
dans des films de genres bien dif-
férents: il y aura, par exemple, 
trois films avec Albert Prcjean, 
qui tournera « Les Caves du Ma-
jestic » et p Cécile est morte ». 
deux romans policiers de Georges 
Simenon, et << La Vie de Plaisir », 
un sujet original qui apportera, 
dit-on, .une appréciable 
au cinéma. 

Puis Raimu tournera 
lée sans Printemps », un 
thétique et inhumain! 

Dans les studios, l'activité est 
intense. Que ce soit aux Buttés-
( 'haûmont, à Krançois-Iwr, chez 
Pathé Grandeur, à Saint-Maurice, 
à Joinville, ou même dans !<■ Midi, 
partout, ou tourne. 

Par exemple, Daniel Norman 
continue « L'Aventure est au Coin 
de la Rue » avec Raymond Rou-
leau et Suzy Carrier; Léo Joannon 
a donne le premier tour de mani-
velle du film « Le Carrefour (les 
Enfanta perdus », avec René Dary, 
A.-M. Julien, Jean Mercanton et 
Serge Rcggiani. Ënfin, « Coups ,1c' 
Tête» nous permettra de revoir 
Pierre Mingaud. Dans ce film, 
le charmant fantaisiste joue un 
rôle très sympathique. Certes, il 
incarne un « redresseur de torts », 
un de ces types qui ne se laissent 
pas marcher facilement sur des 
pieds, mais qui pourtant prouvent 
'!< généreuses qualités de coeur et 
d'esprit. Il sait rendre la justice 
à merveille, et chaque fois que le 
besoin s'en fait sentir, il n'hésite 
pas à avoir recours à ses poings. 
Et la chose est fafcile quand on 
songe que Pierre Mingand est un 
vrai boxeur. D'ailleurs, il a déjà 
rencontré au studio Assane Diouf 
et d'honorables gars de plus de 

kilos. Malgré ses terribles ad-
versaires, Pierre Mingand a la su-
périorité du combat, bien qu'il soit 
handicapé par sou propre poids, 
puisqu'il ne pèse que ~> kilos. 

Le cinéma n^est pas toujours d i 
chiqué. B. FABRE. 

P. S. A l'heure où nous im-
primons ces lignes, nous apprenons ' 
que Pierre Mingand vient d'être 
victime d'un très er;i Ce accident 
au studio, au cours d'une ba-
garre faisant partie du film. 

LE caricaturiste est un dessinateur qui "accuse certains traita 
du sujet qu'il dessine. Par excès de déformation, il lui arrive 
souvent de créer un type qui n'a plus rien à voir avec le 
modèle qu'^1 a choisi mais qui, abondamment répété, finit 

par devenir pour tout le monde, M. X... ou Mme Z... Combien 
d'exemples n'avons-nous pas eus ces dernières années, de per-
sonnalités — politiques sui tout — absolument défigurées. Dans 
un journal, les lecteurs n'avaient qu'à regarder le dessin quotidien 
du périodique représentant un gros bonhomme, gros nez, grosses 
mains, épais sourcils, pour reconnaître automatiquement tel ancien 
président du Conseil, ou tel autre s'il s'agissait d'une tête bien 
gominée, la bouche ouverte sur de longues dents blanches serrant 
un interminable fume-cigarette et un lorgnon sur l'œil. En îéalité, 
si on avait placé à côté de sa caricature le personnage qui l'avait 
inspirée, nul n'aurait voulu conclure à la ressemblance. Mais la force 
de l'habitude obtenait qu'une fois pour toutes, ce soit « ça » dans 
l'idée de tout le monde. ; 

C'est par le même phénomène d'habitude et de persuasion que 
les chansonniers situent leurs victimes. H y a une trentaine d'années 
l'un d'eux décida publiquement que Cécile Sorel était vieille. Il y 
revint, une fois, deux fois, plusieurs fois... Les confrères firent 
chorus avec lui... Et le public eut la conviction que Cécile Sorel 
— alors jeune et resplendissante de beauté — était une vieille dame 
labourée de rides. 1 

Pour l'instant, la mode est à Tonia Navar sur les tréteaux mont-
martrois. C'est Jean Marsac qui l'a lancée naguère (la mode). Jean 
Marsac dont j'aime, d'ailleurs, beaucoup l'esprit et de qui je sais 
pertinemment qu'il est, dans le privé, un gai -:on délicieux, a décidé 
un beau jour que Tonia Navar était grosse. Il en a ri; elle aussi. 
Ils continuent d'en rire. Mais où ça devient drôle, c'est que, Bur 
les indications de Mai sac, maintenant suivi dans cette voie pat 
Robert Rocca, le public se représente Tonia Navar de la corpu-
lence de feu Armand Fallières. ■■■f'/^'-'' 

Rencontrant la charmante ex-pensionnaire de la Comédie-Fran-
çaise, tout récemment, qu'elle n'a pas été ma surprise de constater 
qu'elle n'était pas plus sylphide que femme-canon, mais plus sim-
plement une femme comme les autres^^^ ^^^Hk ^ 

Comme les autres, quant à la taille, car pour ce qui est de l'élé-
gance, elle reste beaucoup pluB belle à considérer rme la plupart 
des autres femmes 

Jean ROLLOT 

Votts le croisez, vous le 
re^arriez. Son allure est tou-
jours de grande aisance. Ses 
yeux s'échurent toujours 
d'un sourire. Il vous faut 
pourtant quelques secondes 
pour le reconnaître, car 
René Fîiuchois a laissé pous-
ser sa barbe', ce qu t donne 
d'ailleurs beaucoup de ca-

son Visage expres-ràctèri 
sif. 

Mais qu'aurait-il fait, ces 
temps-ci, s'il lui avait fallu 
reprendre le rôle de l'abbé 
de Lamennais qu'il a créé-
dans sa pièce « Rêves 
d'Amour, », dont la ear-
rièrê se poursuivait au (iym-

Michclc Martin, une dos 
principales interprètes du 
« Baï des Passants », que 
va réaliser prochainement 
Guillaume Radot. Phcto Deval 

AUTRES TEMPS 
On A fort "bien fait à 

l'occasion des représentations 
actuelles de « L'Ecole (les Me 
nages » au Théâtre Saint-Geor-
ges -■— de rappeler qu'Antoine 
tint à honneur de monter, eu 
H'tuO, à I'Odéon, cette pièce de 
Balzac, encore inédite ail 
théâtre. 

Ce qu'on sait 
que cet ouvrag 
écarté par 

l'St 

même 

moins, 
avait été 

des directeurs de 
Odéon: Félix L)u-

qii"snel. nommé à ce poste 
directorial en 187â, et son |>rc-
décess' u lavant Ailly i Char-
les de la Ronnnt qui, lui, ren-
dit le manuscrit à Balzac en 
avouant qu'il ne lui seniblail 
pus jouable. 

En '1010, Duquesnel devenu 
critique, loua Pieuvre que l)u-
quesnel. ilirecteur de I'Odéon, 
n'avait pas osé monter. 

Les morts qu'on tue 
Le 17 octobre- est In alite 

anniversaire de la mort de 
Chopin. Ost ce jour-là qu'a 
choisi Adolphe Borchard pour 
donner un récital consacré à 
l'illustre compositeur. 

Chopin, ou le sait, est un 
des maîtres les plus difficiles 
â exécuter. Contrairement à ce 

que s'iinagiiirul trop de, gens 
qui ne voient ru lui qu'un 
tendre et un mélancolique, sa 
musique exige, pour être fidè-
lement traduite, un pianiste 
au jeu très puissant et d'une 
précision absolument parfaite. 
Ils sont très rares ceux qui 
jouent véritablement Chopin... 
Sans doute, Adolphe Borchard 

encore qu'il ait tenté, ces 
dernières années, de se faire 
passer pour l'interprète, idéal 
de Chopin! n'appàrtient-il' 
pas à cette minorité. Ce (pli 
explique la réflexion de deux 
messieurs l'autre jour, devant 
l'affiche annonçant le concert. 
(Deux messieurs qui n'avaient 
pas du tout l'air Tout-Paris, 
mais ressemblaient plutôt à 'de 
vrais musiciens.) 

Pour l'anniversaire de la 
mort de Chopin, dit l'un, Bor-
chard va jouci du Chopin! 

puisqu'il est mort, pour-
quoi l'assassiner? répondit 
l'autre. 

lue quin/.alile de millions 
tic plus aux i cce.'rtes : très co-
quet, n'est-ce pas? 

Loi argent, sachez-le. a 
trouvé un très généreux em-
ploi de la part de la Société 
des Auteurs. 

PRÉSENTATION 
Dans une salle des Champs 

Clvsées, ou a présenté der-
nièrement il la presse, « 1.'Iné-
vitable Monsieur Dubois ». 
Dans la nombreuse assislaiiei 
qui se pressait à cette séance, 
mi reconnaissait outre André 
lAlguct, Annie Ducaux el Mo-
iiv Dalmès (lui sont les vedet-
t.'-s du film, Michèle Alla, .lac 
q'urlinc Delubac, SiiuonC Dé-
guise. Henéc Devillels, llhin 
chette Brunoy qui sera, avec 
Pierre l'resnay, la vedette du 
prochain tt lui A'Erlair-Jonr-
nai, « Le Voyageur sans Ba-
gage », tous ' reçus par MM. 
('.havane, directeur d'Ki/fifr-
Jmtrnul, ci A. ilunebelle, ad-
ministrateur de la P.A.C. et 
directeur artistique du film. 

AVANT 
FERNA NMiM,... 

Wn tirait de l'ombre, derniè-
rement, le nom d'un poète, 
l'ernand Fleuret, à propos de 
l'homkmyniie du personnage 
que tient Fernande! dans son 
dernier film. 

N'est-il pas de circonstance 
de rappeler (pie le nom de 
l'ernand Fleuret figurait, avec 
celui de Roger Àllard, au pro-
gramme du V ieux-Colombier, 
M y a tout Juste vingt ans? 
I .M'uvre annoncée était une 
adaptât ion . A de « La C.éles-
tine de Ro.jas. 

U N TY P E 
C U L_T 1 V E 
(In sait qu'avant la guerre, 

la plupart des producteurs de 
films n'avaient qu'une instruc-
tion des plus superficielles 
(ont-ils yralitnent changé de-
puis?) et qui s'ils avaient sur-
tout de sérieuses compétences 
en matière de traites de ca-
valerie, leur bagage littéraire 
etail (les «plus minimes» pour 
ne pus dire Insignifiant, L'his-
toire ia plus célèbre, à ce su-
jet, est la suivante: 

l u auteur réputé s'en v;i 
rendre visite à un des produc-
teurs les plus en vin. 11 lui 
propose de tirer un scénario 
des « Oiseaux » d'Aristo-
phane. 

A sa grande surprisei&ês»':' 
interlocuteur lui répond sai.-
se départir de son calme: 

Oh ! non, mon cher, fia ■ 
de documentaire ! Vous savez 
l.ieu que c'est un nenrr de 
n 1 MIS qui ne plaît pas au ou-
hln et qui ne rapporte pas 

' u n rond. 

Théâtre pas mort 
L'éloquence des chlf! rcs 

M ( st pas un valu mot. La 
voici confirmant la vogue du 
spectacle parisien qui résiste 
aux pires tourmentes. 

Pour l-m-12, le chiffre de 
recettes ét;ùt de quarante huit 
mi 11 ions env i rou. 

Pour Pekereice r.M"i-i:t, il 
atteignit exactement la somme 
de soixante-deux millions 
mut cent quatre-vingt-quatre 
mille quatre cent soixanle-
quatl'e ' francs. 

Gérard Philippe qui interprète, avec un magnifique brio, le 
rôle de l'Ange, un des personnages centraux de l'ouvrage. 

Pholo Bccrthelé-Radio-Park, 

ki MISSIONS SELECTIONNEES 
RADIO-PARIS 

DIMANCHE 17 OCTOBRE 1943 
De 11 h. 30 à 12 h.: Les Maîtres de la musique:: Franz 

Schubert; « Fantqisie pour piano et violon», op. 159, inter-
prétée par Jean Hubeau et Henry Merckel. Présentation Hoiace 
Novel. — De 15 h. 15 o 17 h. 15: « Fidélio * ( Beethoven, 
avec le Grand Orchestre de Radio-Paris, dir. : Karl Léonhardt. — 
De 20 h. 20 à 22 h.: «Johann Strauss», évocation radiopho-
nique, par l'Orch. lyrique de Radio-Paris: dir. Josef Holzer. 

LUNDI 18 OCTOBRE 
De 13 h. 30 o 14 h.: Orchestre de Casino, dir, Pierre Tellisr. 

avec Marie Béronita et Camille Maurane. -— De 20 h. 20 à 
22 h.: « Vingt ans après », film radiophonique d'André Ailéhaut 
et Marcel Sicard, d'après Alexandre Dumas 11"1" épisode). 

MARDI 19 OCTOBRE 
De U h. 40 à 12 h.: Lola Bobesco, violoniste: « Sonate N ' 9 » 

(Mozort). — De 17 h. 30 o 18 h.: Le Magasin de Curiosités, 
présentation P. Hiégel. — De 23 h. 15 à 23 h. 45: Orch. de 
Chambre Féminin Jane1 Evrard, avec Madeleine La Candela, pia-
niste (Mozart, Sibélius, Saint Saëns.'. 

MERCREDI 20 OCTOBRE 
De 13 h. 30 â 13 h. 45 : (C Chansonniers de Paris », une réali-

sation de Roland Tessier, avec Raymond Bour, Joë Bridge. }ac 
ques More!, Renée d'Yd. Au piano: Gaston Claret. — De 
14 h. 15 à 15 h. : Les grands solistes : Alfred Cortot, Pablo 
Casais, Jacques Thibaud (Haydn, Bach, Beethoven, Verdi. Gra 
nados, Debussy). — De 19 h. 40 à 20 h.: Marcelle Faye : 
« Pcème de l'Amour et de la Mer», de Ernest Chausson. — 
De 21 h. à 22 h.: Paris vous parle, une réalisation de Roland 
Tessier. 

JEUDI 21 OCTOBRE 
De 13 h. 30 à 14 h.: Paul von Béky.et son orchestre De 

15 h. 15 à 15 h. 30: Eliette Schenneberg contralto. De 
20 h. 20 o 22 h.: « Tom-Tom », drame exotique de |. Mégret. 
musique de Tcmasi. avec le Grand Orchestre de Radio-Poris. 

VENDREDI 22 OCTOBRE 
De 14 h. 15 à 15 h.: Ceux qu'on n'oubli 

king. Enrico Caruso et Serge Rochmaninoff 
pas : Gérard Hek 
- De 17 h. 30 à 

18 h. : Le beau calendrier des vieux chants populaires, par 
Gu'llot de Saix, avec Yvonne Faroche, Gabriel Couret, Gaston 
Rey et la chorale Emile Passani, — De 19 h. 20 à 19 h. 30: 
Jean Guilhem, ténor ( Monsigny, Fauré, Duparc) 

SAMEDI 23 OCTOBRE 
De 20 h. 20 à 22 h.: « Samson et Dalila ». opéra dé Saint 

Saëns.. avec Eliette Schenneberg, Charles Fronval, Pierre Noo 
garo, Henri Mëdus, André Pachet. Jean Legrand, Marcel Enot 
et Gabriel Couret. Lé Grand Orchestre de Radio-Paris, dir. Jean 
Fournet. 



1 Tichadel. le Bordelais fervent 
d'Arcachon, au milieu des parqueurs. 

2. Cette jolie parqueuse a tour-
né dans « Ceux du Rivage ». 

i. M. Raoul Bâillon 
de Cujan, 

/ I Une pinasse à moteur sort du port 
pour passer la journée dans les parcs. 

5. M. Canel, un des gros parqueurs 
d'huîtres du bassin, barre sa pinasse. 

6. M. Pradère est le principal cons-
tructeur de bateaux de l'endroit. 

7. Père-, mère, frère, tout le monde, 
là-bas, vit sur l'eau, du soir au matin. 

sur les èords du 

A M 

'PRÈS « Pontcarral », « Goupi Mains JRouges », «Le Loup des 
Malveneur » et quelques autres exemples, voici que les 

Parisiens se. sont fait une fois de plus damer le pion par les Méri 
dionaux! Avant les Champs-ÉIysées et les Boulevards, une petite 
cité de 4.000 habitants vient d'avoir « sa » première : tout Gujan-
Mestras était l'autre jour sur son trente et un pour la représentation 
de «Ceux du Rivage», tournés quelques mois plus tôt sur sa côte 
océane. 

La charmante petite ville girondine avait fourbi ses platanes, et 
les filles du pays, se tenant par le bras, sillonnaient les routes par 
bandes joyeuses! On leur avait dit que Tichadel, le «comique-
maison », serait là, que M. Paul Tissier, le producteur du film et 
M. Jacques le Lorrain, son collaborateur avaient invité des repré-
sentants de la presse parisienne du soir, l'envoyé de « Vedettes » 
et les journalistes bordelais à assister à cette représentation donnée ■ 
au bénéfice des prisonniers de la commune La salle était comble 
à craquer! FI faut dire que cette salle est dirigée par trois jeunes 
garçons qui, à eux trois, totalisent à peu près cinquante ans!... El 
il faut convenir que ces trois animateurs avaient très bien fait les 
choses. Mais malgré tout leur zèle, ils ne purent empêcher les 
■lameurs et les rires de s'élever de la salle dès les premières 
images. Les Gujanaii., en effet, reconnaissaient les coins les plus 
familiers de leur port. 

— Mais c'est Antonin!... s'écriait-oh des fauteuils au moment le 
plus pathétique. 

Un premier plan de Clariond ou de Blanchetie Brunoy pouvait 
bien . apparaître : on ne voyait qu'Antonin qui, en arrière-plan, 
donnait à la scène son décor pittoresque. 

Car pour le pittoresque et la couleur locale, « Ceux du Rivage » 
ne laisse rien au hasard! Les parcs, ces grandes étendues de sable 

hassin d'ArcacAon 

qée le reflux découvre, la jetée de Gujan 
avec, face à la mer, son grand Christ dressé, 
les pins qui donnent à cette campagne mari-
time le ton chaud du Midi, les pinasses qui 
sillonnent le bassin d'Arcachon. 

J'ai revu sur le môle, le lendemain dè 
la première, Antonin ou celui qu'il symbolise. 

— Je ne croyais pas que je me serais 
reconnu!... dit-il. Mais pourquoi ça passe-t-il 
si vite, les images de votre cinéma ?... 

U évoque ensuite les jours des prises de 
vues : 

— C'est dans cette maison qu'habitait la 
gentille demoiselle, celle que tout le monde 
appelait Blanchette... Je me rappelle encore 
la peine qu'elle a eue le jour où un camion 
a écrasé sa petite chienne! Là-bas, chez le 
boulanger, c'est- M. Charpin qui logeait... 
Il avait fallu en mettre dans les maisons : 
l'hôtel ne pouvait pas les recevoir tous. » 
Quelques heures avant la représentation, 
le DT Louis Bézian, maître de Gujan-Mestras, 
avait reçu les invités à l'Hôtel de Ville et avait 
remercié M. Paul Tissier et sa firme l'U.F.P.C. 
d'avoir bien voulu, pour les prisonniers de 
sa ville, réserver la première! de « Ceux dn 
Rivage» aux Gujanais, . -À.' 

R. S. 

vue générale du petit port 
culture. . de Gujan-Mestras. 
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1. Christian laque, le metteur en 
scène, et Robert Le Febvre, le 
chef opérateur, examinent le pian 
que leur présente Robert Cys. 

2. Chaussé de bottes, ayant de 
l'eau jusqu'aux chevilles, un ma-
chiniste fait des vagues à l'aide 
d'une simple raclette en bois. 

3. Les maisons iiliputiennes sem-
blent avoir des proportions nor-
males. On distingue le moteur 
d'avion utilisé pour faire le vent. 

5. Raymond Villette. l'assis-
tant, lit son découpage près 
d'un réverbère qui n'a que 70 
centim. de haut et qui, à l'é-
cran, paraîtra mesurer 5 m. 

Photos Lucienne Chevert. 

'IMPORTANTES scènes du film « Voyage sans Espoir», que réalise Christian Jaque ,d après un scénario de ?i*nre Mac < 
j logué par Marc-Gilbert Sauvajon, se déroulent sur les quais d'un port et sur le pont d'un cargo pxêt à l'appareillage, 
pouvant se rendre dans une ville maritime, les cinéastes ont tourné la difficulté en faisant venir & eux le cargo et le port. C*«st 
ainsi que, pendant trois semaines, à Saint-Maurice, on a pu voir un immense décor occupant deux des principaux plateaux. 

C'est le décorateur Robert Qyrs, spécialiste des films de marine, qui l'a réalisé, assisté de Jodelay, Alex et de Duquesne. Une psacsn» 
entièrement asphaltée de Ï.000 m2 contenant plus de 100.000 litres d'eau a été construite. Pendant trois semaines, ii a été débité jour-
nellement plus de 400.000 litres d'eau et plusieurs pompiers étaient chargés des différentes opérations. Des scènes de pluie et les vagues 
venant se briser sur le môle, nécessitèrent des installations spéciales de herses et de toboggans d'eau. Deux moteurs d'avion et une souf-
fle rie furent utilisés pour les scènes de vent. Une machine soufflant la vapeur a été installée parmi les treuils et les engrenages. 

Quant à l'ensemble du décor qui donnait l'impression de s'étendre sur plus de 400 mètres, il exigea pour la confection du sol et des payés 
du quai, plus de S tonnes de plâtre. Près de 1.000 m2 de façade de maisons, en fausse perspective, ont été élevés. On employa 163 m3 
de bois, 12 tonnes de plâtre et 28.000 rivets pour construire la coque du cargo grandeur nature amarré au quai. 

La construction des mâts et superstructures a consommé plus de 800 mètres de cordages divers et 2 tonnes de fer. 
L'action se passant de nuit, l'éclairage général demanda plus de 1.000 mètres de câble absolument étanche qui durent être roinu 

ueusement camouflés. 
Un fond de ciel nuageux a été entièrement peint et raccordé avec des photos agrandies couvrant une superficie de S.500 m2. Pour ce 

décor, les peintres utilisèrent plus d'une tonne de vernis, de goudron, de peintures diverses. 
Enfin, pour donner aux quais plus de vérité, on a dû transporter la valeur de vingt camions de caisses, de tonneaux et de bâches. 
Ainsi, tout a été mis en œuvre pour donner à ce décor l'aspect de la réalité. Robert Gys a réussi là un véritable coup de maître. Avan 

la guerre, le Cinéma Français en aurait été fier. C'est donc pour aujourd'hui, une magistrale réussite. Ceorg* FRONVAL 

I 
6. Pas besoin d'échelle pour rajuster 
ce volet au premier étage. Ce ma-
chiniste, qui fait une retouche, sem-
ble être devenu l'émule de Gulliver. 

7. Sous l'osH attentif d'Edouasd Le-
page, le directeur de production, les 
jsompiew du studio emplissent le bas-
sin où fout à l'heure ils feront ta pluie. 

8. Cette barque sur roulettes, que 
tire un machiniste, avance sur les 
flots, tandis que la caméra le suit 
en travelling le long du quai. 



/A^PTHPAâJi W L'AVENUE : 

I ™ PIERRETTE 
Un secrcraire général, sans doute pres-

byte, a réservé à la critique les trois der-
niers rangs de son théâtre. Plusieurs de 
nos confrères ont violemment protesté 
contre ce manque de courtoisie. Mais 
ceux qui sont restés jusqu'à la tin du 
troisième acte ont dû reconnaître qu'ils 
s'étaient mépris, et qu'on leur avait of-
fert, au contraire, des places de choix. 
Dans le fond de la salle, le dialogue de 
M. Georges Manoir nous parvenait as-
sourdi, estompé, enveloppé de brume. 
Mais il ne perdoit rien de cet éloigne-
ment. au contraire... Dans ce halo. le. 
texte, d'une puérilité désarmante, pre-
nait des résonances ibséniennes et sym-
boliques assez imprévues. 

M. Georges Manoir est un des heureux 
auteurs de « Monsieur de Falindor ». Sa 
verve et son esprit semblent avoir fâ-
cheusement souffert des restrictions ac-
tuelles. 

Pierrette est une jeune femme char-
mante qui a toutes les qualités : grâce, 
pureté, décence, distinction. Au lever du 
rideau elle vient de se marier. Elle sort 
de la mairie peur entrer en scène. Mais 
sa marraine a sur le mariage. des idées 
Gssez personnelles. Pour que sa filleule 
trouve un riche parti, elle s'est servie de 
moyens peu recommandables, et qui pour-
raient faire douter de la vertu de la 
virginale enfant. Généralement, une jeune 
femme n'accepte pas de se rendre dans 
une maison de rendez-vous pour trouver 
un époux. Mais ne comptons pas les 
invraisemblances de cette pièce. Pier-
rette épouse le riche, chaste et raison-
nable Clément Parentin. Nous assistons 
à leur dîner de noce. Et le rideau tombe 

i pudiquement sur des ébats plus intimes. 
Un dialogue d'une rare platitude ac-

compagne cette triste histoire qui n'a 
même pas l'excuse de la fraîcheur et de 
la jeunesse. Mais, heureusement, cette 
cemédie est bien jouée, et adroitement 
mise en scène par Jean Doat. Eliane 
Charles, qui créa au Théâtre Monceau 
« Monsieur de Falindor », incarne du 
même auteur « Pierrette », avec une 
charmante ingénuité. 'Christian-Gérard, 
en mari qui se croit trompé avant le 
mariage, est remarquable d'aisance et de 
naTurel dans un rôle assez ingrat. C'est 
lui qui anime toute la pièce par sa fan-
taisie. Germaine Charley. qui rappelle 
Jeanne Cheirel, prête son grand talent c 

La délicieuse comédienne Eliane Char 
les qui joue « Pierrette » à l'Avenue" 

hoto Harcoui t 

LE Cl 
ce rôle de marraine sans scrupule .qu'elle 
joue avec beaucoup d'autorité et de brio. 
Jacques trwin est le viril explorateur qui 
aime trop les femmes pour en choisir une 
seule. Jean LAURENT. 

A L'OPERA : 
« PEER CYNT » de Werner Egk 

Il convient d'accueillir le « Peer 
Gynt » de M. Werner Egk avec tout l'in-
térêt que l'on doit à toute recherche 
d'esprit neuf dans le domaine du théâtre 
lyrique. 

Sans doute, ici, nous éloignons-nous de 
la logique constructive de ce splendide 
« Joan de Zarissa » qui, l'an dernier, 
imposa le jeune compositeur à l'admi-
ration de tous. Mais nous retrouvons 
l'empreinte de sa personnalité orientée 
vers une forme directe, très vivante, 
puissamment expressive, et — si para-
doxal que cela semble — originale, alors 
même que, par endroits trahie par l'abon-
dance des moyens, elle n'est qu'« à la 
manière de... », remuant çà et-' là nos 
souvenirs sans souci de les classer. 

Le sujet, reconnaissons-le, se prête à 
l'extrême diversité de l'inspiration musi-
cale. Ce n'est point parce que le génial 
Ibsen y puisa la « grande féerie natio-
nale norvégienne » dont Grieg devait, 
d'une musique émouvante et suave, pro-
longer le rayonnement, qu'il faut cher-
cher querelle à M. Egk d'avoir osé por-
t3r la main sur Peer Cynt. 

Peer Cynt a existé. Poète ou musicien, 
chacun est libre d'associer ses propres 
rêves à cet aventurier devenu, par les 
grâces 1 de l'Art, un vagabond visionnaire. 

M. Egk — tout en forçant la note de 
l'aventure — a su garder au personnage 
son attachante et si humaine physiono-
mie, dont M. Beckmans, comédien lyrique 
accompli, fixe chaque détail particulier. 

Et
#
 l'étonnement que nous éprouvons de 

suivre un tel dédale dramatique dont les 
aspérités sont nombreuses, s'atténue avec 
l'agrément d'applaudir quelques-unes des 
plus jolies voix de l'Cpéra : Mlles Ségala. 
parfaite Solweig ; Lefcrt. Aase trop pas-
sagère ; Suzanne Juyof. M. Rambaud, 
d'autres encore, et nos danseurs aimés : 
MM. Serge Lifar, Perelti, Rîtz, Mlles So-
lange Schwarz, Barban, Ivanoff, etc., 
dans des emplois assez inattendus. 

La mise en scène est de M. Jacques 
Rouché dans des décors de M. Lavalley, 
Tout autant aue la musique, elle parle 
à notre imagination. 

Edouard SAINT-PIERRE. 

A MEDRANO : 
Voici rouvertes les portes de Médrano. 

Les programmes présentés pour ce dé-
but de saison y sont de tout premier 

. ordre. 
Placé sous le signe du rythme, le pre-

mier nous a offert un exemple rare 
d'homogénéité et de gaîté. Outre le nu-
méro fantaisiste de Loulou Hégoburu, 
Jacques Taillade et Maurice Martelièr, 
clowns musicaux et vocaux, venus du 
music-hall, qui ont défendu avec succès 
leur attraction très amusante, il com-
prenait l'illusionniste Fakara, les Almos 
et leurs sauts sur tapis élastique, la belle 
et hardie Tosca de Lac qui, fille de Gaby 
Marcès, a de qui tenir pour la virtuosité 
au trapèze et à la corde lisse ; la ravis-
sante cavalerie de la Rose d'Argent, et 
la troupe des Craddock, fertile en cas-
cades et en gags, déjà placée dans la 
meilleure classe pour ce genre qu'elle re-
nouvelle de façon éblouissante. 

Non moins valeureux est le second 
programme, actuellement à l'affiche et 
jusqu'à la fin du mois. Il confirme l'heu-
reux effort de bien faire déjà manifesté 
par la direction. Je n'insisterai pas ici 
sur la nature du numéro de Charpini et 
Brancato dont je parle d'autre part. Mais 
je décernerai les plus vifs éloges aux pa-
tineurs Rilenders, aux athlètes de main 
à main Cancva. aux deux perchistes 
Rockley, au jongleur Alexandro, chacun 
présentant un numéro rapide et parfaite-
ment réglé. Ce spectacle comprend en-
core des attractions d'une exceptionnelle 
qualité, tels les acrobaties sur plate-forme 
des Mari nos qui poussent au paroxysme 
l'émotion et la peur dans tout le public, 
l'intervention ahurissante de Sanas, le 
plus extraordinaire phénomène de mnémo-
technie qui se puisse voir aujourd'hui, 
les exercices au trapèze des Alyxons et 
le numéro équestre renouvelé de la Ca-
valerie de lo Rose d'Argent. 

La partie clownesque comprend — 
comme pour le premier de ces program-
mes — les entrées toujours aussi drôles 
des deux équipes maison : Pipo et Rhum, 
Maïss et Beby, avec les amusants com-
mentaires de Recordier et. Loriot. 

Jean ROLLOT. 
 ' '* 

AU RANCY: 
Royal, le fameux tigre qui faillit dé-

vorer Gina Manès l'année dernière, faisait 
l'autre soir sa rentrée en vedette au 

*QUE 
cirque Rancy. Cette « attraction » avait 
naturellement attiré un public nombreux 
où les vrais amoureux du cirque n'étaient 
peut-être pas en majorité. Il est toujours 
excitant, pour une certaine catégorie de 
sadiques, d'assister au travail d'un fauve 
réputé dangereux avec l'espoir secret de 
voir bouloter le ■ dompteur. Le dompteur, 
c'était Spessardy, un « roi de l'arène ». 
Or, le numéro, parfaitement exécuté, 
s'achevait, le soir de la première, sans 
aucun incident et les fauves rentraient 
déjà dens le tunnel qui conduit aux cages, 
quand soudain Royal fit demi-tour et 
sauta sur Spessardy qui saluait (e public. 
L'attaque fut si brusque que le dompteur 
n'eut pas le temps de faire un geste. Jeté 
à terre, il vit avec effroi la mâchoire 
énorme du fauve s'apprêter à lui broyer 
la tête. Sans perdre son sang-froid, if 
réussit à lui enfoncer le manche de son 
fouet dans la gueule. La douleur fit 
lâcher prise à Royal. Aussitôt quelques 
courageux garçons de piste, à coups de 
pieux, forcèrent le fauve à regagner le 
tunnel. Le public ne s'était aperçu de 
rien, mais le dompteur l'avait échappé 
belle. Il gisait sur le sable, la poitrine 
ensanglantée et les vêtements en lam-
beaux. Le drame n'avait pas duré trente 
secondes. A Marmottan où il fut trans-
porté, Spessardy, malgré ses 34 points de 
suture, me reçoit avec le sourire. 

— C'est la troisième fois que je, suis 
victime de mes bêtes. Mais je ne pensais 
pas. en venant rendre visite à Gina 
Manès, l'année dernière, que ce serait 
mon tour, cette année, d'être blessé par 
Royal. C'est un gaillard, vous savez, il 
pèse près de 240 kilos. 

— Continuerez-vous à le faire tra-
vailler ? 

— Mais pourquoi pas ? Je l'aurai à 
l'œil, voilà tout. On a écrit, dans divers 
journaux, que j'allais lui administrer, à 
mon retour, une1 sévère correction. Cela 
serait de la dernière maladresse. Les bêtes 
oublient vite, il faut les prendre sur le 
fait. Et ie dois dire qu'au moment^ où 
j'aurais dû sévir je n'étais guère en état 
de le faire... 

Avant de le quitter, je pose à Spessardy 
une dernière question : 

— Quand comptez-vous reprendre vot 
travail ? 

— Mais le plus tôt possible ! 
Car Spessardy, comme tous les grai 

dompteurs, adore son métier. 

Rien ne laissait 
drame, quelques 

Guy BRETON. 

prévoir l'affreux 
instants avant. 
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Sur L'ÉCRAN 
L'INEVITABLE M. DUBOIS 

Lo saison dernière, dans la production cinématographique comique, fut l'année de 
<v L'Honorable Catherine » ; il est fort probable que l'exercice qui s'ouvre sera celui 
de « L'inévitable M. Dubois ». Ce film, réalisé avec un rare brio par Pierre Billon, 
possède, en effet, tous les atouts ! Le dialogue est drôle, les acteurs excellents, le 
rythme rapide et tout ce que le spectateur attend arrive à point nommé: on sait, quand 
André Luguet saisit un parapluie, qu'il ne va pas s'ouvrir ; quand Annie Ducaux jette 
par la fenêtre une gerbe de fleurs, qu'un importun lui envoie chaque matin, que celle-ci 
vient justement d'un autre. Malgré cela — ou à cause de cela — nous prenons un 
plaisir réel à cette histoire : les auteurs n'ont certainement pas d'autres ambition:,. 
Et atteindre actuellement le but de nous divertir franchement pendant une heure et 
demie, cela mérite une décoration ! Sachez donc que M. Dubois est inévitable dans ce sens qu'il trouble à plaisir la vie 
d'une jeune femme qui né veut pas entendre parler de lui, ce qui la prépare admira-
blement à tomber dans ses bras... Pour en arriver là. pas mal d'eau a coulé ious les 
ponts et beaucoup de talent a été dépensé. On pourrait reprocher aux auteurs de 
n'avoir pas toujours respecté la règle du jeu cinématographique, d'avoir puisé dans le 
comique de théâtre plutôt que dans le comique d'images : ce serait là une querelle 
que le succès du film va sans doute balayer. Mais les critiques ne dcivent-ils pas être, 
par définition, un peu chicaneurs Le scénario d'André-Paul Antoine est bien 
articulé; le dialogue.de Marc-Gilbert Sauvageon porte; quant à l'interprétation 
d'André Luguet et d'Annie Ducaux, elle est d'une qualité rare ; certains sketches, 
r^râce à ces deux acteurs, vont rester dans le répertoire comique. Mony Daîmès, Tramel, 
etc., jouent très bien les seconds violons. Mais l'on sait qu'ils peuvent aussi jouer 
les premiers. i 

LES MYSTERES DE PARIS 
« Cœurs sensible*, s'abstenir. » C'est l'annonce qui devrait être affichée à la porte-

de toutes les salles qui passeront «Les Mystères de Paris». Il est, en effet, difficile 
d'imaginer un plus grand nombre de morts violentes en aussi peu de temps et conce-
voir une telie cruauté ; car, sur ce chapitre, les héros d'Eugène Sue ne craignent 
personne ! / Maurice Bessy, adaptateur, et Pierre Laroche, auteur des dialogues, ont dû précipiter 
le mouvement pour dire en un seul film de quatre-vin^t dix minutes ce que les 
metteurs en scène de jadis nous racontaient en six ou douze épisodes. Ils ont fait très 
habilement leur travail, mais comment éviter que des personnages qui, dans le roman, 
tiennent une place de premier plan, traversent le film comme des météores ? 

Vous connaissez tous et toutes Fleur-de-Marie. C'est un modèle que l'on ne saurait 
proposer en exemple aux jeunes filles comme il faut.,. Et pourtant !... Sous le nom de 
la Coualeuse, elle chante des chansons sentimentales dans un bouge du boulevard du 
Crime. L'on peut même affirmer qu'elle ne se contente pas de chanter ! Entre deux 
couplets, elle dit aux promeneurs du boulevard, dans son langage 1830, qu'elle sera 
gentille... En réalité, Fleur-de-Marie a l'âme pure, et l'ignoble Chouette, une marâtre, 
l'oblige à faire ce sale métier. Un jour, par bonheur, un flâneur déguisé en ouvrier 
l'arrache à son infamie. Nous apprenons bientôt que ce faux roturier est le prince 
Rodolphe de Gerolstein et, un peu plus tard, qu'il est le père de Fleur-de-Mane. i Une 
de mes voisines, qui était charmante, demanda à son compagnon : « Crois-tu que c'est 
celui qui s'est tué avec Marie Vetzera ?») ' 

jacques de Baroncelli a mis en scène avec un solide métier ; on ne peut s'empêcher 
pourtant de. penser qu'il réussit mieux «La Duchesse de Langeais» que ces tranches 
de vie violemment réalistes. Marcel Herrand 'Rodolphe), Germaine Kerjean * la 
Chcuette), Lucien Coëdel 'le Chourineur).. Alexandre Rignault (le maître d'école), 
YolGnde Laffon (Sarah Mac Gregor) jouent les principaux rôles. Fleur-de-Marie, c'est 
une jeune comédienne, Cécilia Paroldi, que nous ne nous souvenons pas d'avoir déjà 
vue : elle a du charme et un joli petit visage d'héroïne malheureuse. 

ARLETTE ET L'AMOUR 
Si l'on avait écrit cette pièce — d'où est tiré le film — nu XVIII'' siècle, en forme 

de conte galant, on l'eût intitulée «L'Heureuse Imposture», Mais comme nous ne 
sommes pas au XVI II'", l'héroïne enfile une combinaison de coureur automobile, et 
son flirt est très « swing ». Pourtant, quoi que l'on fasse, il y a là le sujet d'un 

aimable marivaudage. Tous les bonheurs d'Ariette Mil lois viennent de ce qu'elle a épousé un aventurier 
ayant dérobé les papiers d'identité du comte de Trembly-Latour. Ariette est donc 
comtesse légalement mais pas, si l'on peut dire, sentimentalement. Car l'imposteur a 
disparu le jour du mariage en emportant les cadeaux des invités ! Il ne reste plus à 
Ariette qu'à conquérir le vrai comte de Trembly-Latour, ce qu'elle fait on un 

tournemain. L'adaptation et les dialogues sont de l'auteur de « Marius » : c'est du Pagnol de 
seconde zône. André Luguet et Josette Day mènent la danse avec une conviction 
relative ; peur tout dire, ils ont un peu l'air de penser à autre chose, ce que l'on 

comprend fort bien, ma foi ! 
ARTS, SCIENCES, VOYAGES : CINQ DOCUMENTAIRES 

Cinq films composent le nouveau spectacle « Arts, Sciences, Voyages » : ils sont de 
style, d'inspiration très différents et donnent au programme une grande variété. C'est 
d'abord «Naissance de la Soie*'', de M. Pierre Lafond. Rapide étude très documentée 
sur la sériciculture, et dont les images sont parfois belles, en dépit de quelques gros 
plans de vers à soie, l'animal I? moins photogénique de la création !... 

Tous les autres films de la soirée sont d'une facture très personnelle. On glisse vers 
l'état d'âme plutôt que vers l'état de chos^r, et la part des réalisateurs domine le sujet 
traité. C'est ainsi que M. Albert Guyot a montré sa propre vision d'une cité sous 
l'averse, dans « Plu'e sur la ville ». U y a du bon et du moins bon dans son film, mais 
c'est une œuvre de poète, c'est quelque chose. M. René Guy-Grand, evec « Premier Prix de Conservatoire », s'est aventuré avec sa 
caméra sous le bras, dans les classes de comédie, de tragédie, de danse, de composition 
du Conservatoire. Il en a rapporté quelques précieuses images de professeurs faisant 
leurs cours : MM. Denis d'Inès. Bûsser. Brunot, etc. Le sujet était trop vaste, et M. René 

. Guy-Grant n'a pu. en un film aussi court, dire tout ce qu'il conviendrait sur la belle 

maison que dirige M. Claude Delvincourt. 
De « Mémoires des Maisons mortes», de M. Paul Gilson', il faudrait parler longue-

ment. On se trouve devant le film de court métrage le plus original que l'on ait vu 
depuis longtemps. L'auteur a combiné, le plus souvent avec bonheur, l'élément docu-
mentaire avec l'élément romanesque, mais ce dernier l'a emporté nettement. Et cela 
nous donne une charmante fantaisie tour à tour poétique et humoristique qui pourrait 
fort bien rester comme l'un des classiques du film de « première partie »... 

Enfin, voici « Manosque, pays de Giono ». M. Georges Régnier, qui a fait le film, a 
le goût des beaux naysages. Le pays qu'a illustré l'auteur du « Chant du Monde », nous 
était familier par

 ;
es pays de dix romans pleins de sève provençale; sur l'écran, ces 

grandes vallées où :a Durance s'étale ne nous déçoivent pas. Mais s'il est modeste, on 
imagine que |ean Giono n'a pas dû voir sans terreur l'appareil de prises de Vues 
s'approcher de son visage et de sa main courant sur le papier. C'est tout de même une 
rude épreuve que d'infliger à un homme vivant le poids d'une telle gloire ! .. Roger RECENT. 



Sony ROBIN, qui 
a remporté un bril 
lant premier prix 
ou dernier concours 
du Conservatoire, 
vient d'être enga-
gée à l'Opéra. 
Ph. Paul Facqhetti 
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vous apprendrez LE DESSIN 
par la célèbre méthode 

MARC SAUREL 

LE DESSIN FACILE" 
Afi. Dès 1912 le premier 
en France, Marc SAUREL 
a créé un cours de Dessin 
par correspondance. I! a 
formé depuis, à leur satis-
faction unanime, des mil-
liers d'élèves et sa nou-
velle méthode « LE DES-
SIN FACILE'» est le fruit 
de ces 32 ans de pratique 
quotidienne. 

"LE DESSIN FACILE" 
méthode, jeune, vivante, 
attrayante, vous permet 
d'acquérir en moins d'un 
an une connaissance solide 
du dessin. . 

De splendides planches photographiques 
spécialement établies vous font faire une 
étude raisonnée des principes du dessin 
vous préparant au travail d'après nature et 
d'imagination. , 
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TYTYYYYYTYYYYYTY 
Rappelons à nos lecteurs que c'est 

mardi prochain 19 octobre, 
à 20 heures, au Théâtre Pigalle 

qu'aura lieu le 

GRAND GALA 
organisé sous le patronage de 

VEDETTES par le Comité Ouvrier 

'de Secours Immédiat; 

FEU DU CIEL. 
opérette de Jean Tranchant, avec 

Elvire Popesco, Jean Tranchant, 
Pasquali, Blanche Davy. 

AAAAAAAAAAAAAAAA 

L'ÉCOLE DU 
CINÉMA ~ 

THEATRE 
RADIO 

Dirigée par TONIA NAVAR 
Le soir à 20 h. 30. 

Les élèves peuvent s'inscrire 

AU COURS MOLIÈRE 
I 1, RUE BEAUJON (Etoile) 

Carnot 57-86 
COURS POUR LES DÉBUTANTS 
le Lundi soir à 20 heures 30 

Classe de la chanson et de la danse 
(Claquettes) le mardi de 17 à 19 heures 
_ ENGAGEMENTS ASSUBÉS _ 

UNE NOUVELLE ENQUETE DU 

COMMISSAIRE MAIGRET 
vient de paraître dans 

L'UNION 
EN VENTE PARTOUT 

.HYGIÈNE INTIME, 
assurée par la 

GYRALDOSE 
qui est un antiseptique non toxique, agréablement 

parfumé et ne tachant pas. 
Lab. CHATELAIN, 107, Bd dota Misîion-Mofchond, COUHBEVOIE (Siine) 

Vedettes 
L'hebdomadaire du Théâtre, de la vie pa-
risienne et du cinéma ~k Paraît te Samedi 

4° Année 
23, RUE C H AU CHAT, PARïS-9-

TA1. 50-43 (lignes groupées) 
Chèques poslaux : Paris 1790-33 

PRIX DE L'ABONNEMENT : 
Un an (52 numéros) 180 fr. 
6 mois (26 ) 95 fr. 

CAMUS 
LA GRANDE MARQUE! * 

COGNAC 

numéros de notre 
à votre collection 
notre service du 

es adresser contre 
i timbres-poste, si 

coumiEk 
de VEDETTES 

Plusieurs de nos lecteurs nous ayant 
demandé où ils pouvaient se procurer 
des photographies d'artistes italiens, nous 
précisons aujourd'hui que pour obtenir 
ces photographies, ce n'est pas à Régina-
Distribution, 44, Champs-Elysées, qu'ils 
doivent s'adresser, mais à Francinex, qui 
diffuse les films italiens, également 44, 
Champs-Elysées. 

Odette. —.- Ce qu'if faut faire pour ne 
pas être toujours regardée par les hom-
mes ? Ne pas les regarder ! 

Huguette. — Adorable, votre lettre, 
et comme je vous comprends. 

Elyane. — Tout ce que vous m'écri-
vez est très juste. Quelle sûreté pour 
votre âge ! j'aime assez Viviane Ro-
mance à la ville, elle n'est pas telle-
ment désagréable. 

Louise. — Vous avez raison de lutter. 
]e vous .souhaite de vaincre vos parents... 
j'ai souvent donné des adresses de cours 
d'art dramatique. Des vers que vous 
m'avez envoyés, je ne retiens de bon que 
l'histoire des deux enfants. C'est' char-
mant. Mais ce qui doit être bien plus 
charmant encore, c'est de vous entendre 
déclamer un extrait de l'« Aiglon » en 
pelant les carottes. 

Julia. — Pour vous procurer les adres-
ses des principaux établissements de spec-
tacles, consultez tout simplement la liste 
des cinémas et music-halls dans l'an-
nuaire téléphonique. 

MagoM. — Si les 
journal qui manquent 
ne sont pas épuisés, 
secrétariat peut vous 
4 fr. par numéro, e 
veus voulez. 

Morima. — Vous avez raison de choisir 
Jean Laurent pour soumettre à fa lecture 
votre scénario. Son esprit critique, et de 
critique, vous vaudra un jugement très 
sûr. 

Denise. — |{ m'est difficile de vous 
dire si les scènes d'amour au cinéma sont 
plus excitantes sur l'écran ou au studio. 
Tout dépend de votre degré de sensibilité. 

Bobardier — Jacques Dumesni! n'est 
pas marié avec Annie Ducaux, ni Mi-
chèle Alfa avec Raymond Rouleau, ni 
Roger Duchesne avec Yvette Lebon. Je 
ne pense pas que Gilbert Cil épouse 
Louise Carletti, ni Georges Marchai Gaby 
Andreu et encore moins Micheline Pres-
le Louis Jourdan. Donîèle Darrieux en 
est à son second mari et si Viviane 
Romance a une petite fille, par contre, 
elle n'a jamais été mariée'. 

Valleye. — Envoyez-moi votre lettre 
pour Pierre Blanchar, je la lui remet-
trai. . 

Louf. — C'est en effet une erreur ty-
pographique qui a risqué de compro-
mettre à jamais mon sexe masculin 
quand j'écris dans le N° 139 « Je suis 
ravie », en répondant à Belfortin. 

Carlo. — Oui, Micheline Preste est en-
core J. 3 ! / 

Vyrenne. — Même mineur, vous pouvez 
vous faire inscrire dans un .cours d'art 
dramatique, sans ennui. 

Provinciale. — Louis Jourdan est un 
grand et fort beau garçon brun. II ha-
bite Cannes, au Grand-<Hôtel. Renée 
Saint-Cyr est une femme cultivée, assez 
spirituelle et plutôt lunatique.. Enfin, Ed-
wige Feuillère symbolise à merveille l'in-
telligence, la féminité et la simplicité... 
sans oublier le talent, bien entendu ! 

Cass'role. — Quelle trouvaille ! Voyez 
quelques régisseurs dans les studios de 
cinéma. Us vous feront peut-être tra-
vailler. 

Tourteron. — Raymond Rouleau est le 
mari de Françoise Lugagne, une jeune 
femme très fine et bien agréable. 

Yvette. — Il n'est pas impossible que 
Sacha Guitry et Charles Trenet collabo-
rent ensemble à une opérette. C'est, un 
vieux projet qui pourrait bien finir par 
se réaliser. 

BEL-AMI. 

L est très rare — je crois même qu'il 
; n'est encore jamais arrivé — qu'un 

artiste soit la vedette de trois films 
sortant en exclusivité en même temps. 
André Luguet est pourtant ce merle blanc, 
puisque nous le trouvons, en ce début de 
saison, tête d'affiche de « L'Homme qui 
vendit son Ame», d'« Ariette et l'Amour» 
et de « L'Inévitable M. Dubois », trais comé-
dies qui comptent parmi les meilleures 
productions actuelles. Laquelle préfère-t-il ? 
Ce n'est certes pas à lui qu'il faut poser 
la question. A vous de chercher dans quel 
personnage il a pu trouver l'extériorisation 
la plus complète de son magnifique tempé-
rament d'artiste. 

— Je crains seulement, m'a-t-il dit à ce 
sujet, de trop accaparer d'un seul coup les 
écrans. D'une façon générale, je ne suis 
que de deux films par an. Je regrette que les 
distributeurs ne se soient pas arrangés 
pour'que ces sorties ne coïncident pas les 
unes avec les autres. C'est beaucoup à la 
fois et rien ne dit que je ne resterai pas un 
an, maintenant, sans faire une création. 

 
11 est aussi rare de voir un auteur drama-

tique représenté sur trois scènes ou écrans 
à la fois. Pourtant, Marc-Gilbert Sauvageon, 
qui débuta en 1936 avec « La Tour prends 
Garde » à la Nouvelle-Comédie, réalise 
aujourd'hui cet extraordinaire tour de force. 
Le succès de « l'Amant de Paille » — son 
œuvre — non encore épuisé au Daunou, 
nous retrouvons sa signaturë au bas du 
'dialogue étincelant de « L'Inévitable M. Du-
bois », en même temps que le Michel affiche 
sa plus récente pièce « L'Oiseau de Verre », 
Assez subitement surgi —'et tout le monde 
applaudira à cette ascension rapide — nous 
lui devons encore le dialogue du « Secret 
de Mme Clapain » et ceux, que nous con-
naîtrons bientôt, de « Vautrin » et de 
« Voyage sans espoir ». 

Presque un coup de six ! 

Ginette Leclerc, ' elle, se contente d'un 
solide coup de deux. Deux grandes, salles 
d'exclusivité des Champs-Élysées nous la 
présentent, l'une dans « Le Val d'Enfer », 
l'autre dans « Le Corbeau ». Dans le pre-
mier, plus malheureuse que mauvaise, on 
la voit tromper son mari, qu'elle aime néan-
moins, et mourir pour finir. Femme facile 
au milieu d'une société austère de petite 
ville dans le second, elle épouse pour finir 
l'homme qu'elle aime. Mais que de tableaux 
pénibles et dramatiques avant d'en arriver 
là! La scène principale, toute en premiers 
plans et en contrechamps, exigeait bien 
des larmes. Dépassée par ses nerfs,,Ginette 
aJpleuré pendant quarante-huit heures, ne 
pouvant s'arrêter ni entre les reprises, ni 
chez elle! On ne vit pas mieux son rôle. 

j. R. 

Dons « L'Inévi-
table M. Dubois» 
nous retrouvons 
André Lueuet 
aux prises avec 
Monv Dalmès 
(ci-dessus) pour 
mieux conquérir 
celle qu'il désire: 
Mlle Mareuil 
( Annie Ducaux i , 

C'est dans le 
même film, où il 
interprète le rôle 
du célèbre pein-
tre Orly, que nous 
pouvons le voir 
papillonnant avec 
les amies des 
soeurs Mareuil. 
qui l'écoutent, 
toutes souriantes. 

Cinette Leclerc a 
trouvé dans « Le 
Corbeau » un rô-
le dramatique à 
sa taille. La voici 
dans le person-
nage de Denise, 
à son bureau, 
écrivant une let-
tre. Anonyme ? 
On peut le croire. 

Une attitude 
particulièrement 
puissante et très 
émouvants de la 
jolie artiste telle 
qu'elle nous ap-
paraît dans <( Le 
Val d'Enfer», un 
autre film qu'elle 
marque de son 
très grand talent. 



Andrc CHANU, qu: dirige les « Com-
pagnons du Plateau », vient de faire 
une brillante rentrée à la scène dans 
« Le Viol », la nouvelle pièce du 
Crand-Cuignol. Photo personnelle 

■ ATEM KK ■ 
L' HONORABLE 
MONSIEUR PEPYS 
Comédie gaie de Georges COUTURIER 
■ c ouv. de 11 6 18 h. ■ 

mmm A B O ■« 
| Pour su rentrée ei en exclusivité J 
CHARLES TRENET 

■APOLLO-a 
TANIA FEDOR | 

JACQUES VA RENNES 1 
GILBERT GIL I 

PRIMEROSE PERRET | 

LA DAME DE MINUIT 
COMÉDIE DE JEAN DE LET.RAZ 

Matin, dim. et fêtes 15 h 

. jûj THÉATREDEL'AVENUE 

OU RIRE 
TRAVEP5 LEitARMtS' L GEORGES MANOIR 

l AUTEUft DE M- DE FALINDOR 
tëS SOIRS Â 20 H fSAUf tU/UDI) MAT O'MAACwr AfS/.\ 

PALAfF Une Fantaisie 
* MIHW comique : 

La Concierge est dans la Cour 
JaneSOURZAetUSOUPLEX 

DAUNOU à^ 
L'AMANT DE PAILLE 

COMEDIE GAIE 

.1. l'AQt'l * M. KOI.I. VVI» 

mm MAYOL mm 
R°evGudE PLAISIRS OU NU 
Le TRIOMPHE du CHARME et du RIRF 
MaLineelfi S: Soirée 20 h, - Relâche Jeudis el Vendredis. 

Orchestre Tzigane 
e d'Amsterdam 

ERMITAGE-IMPÉRIAL 

Wfimu 
Fermeture Mardi il Vend. Mal. 14 h 31) a 18 h.4b S 20 h.3D 

Les Deux Orphelines 
/V<?A fitmx tgsêi- ro#/v ire*, voir : 
Artistic Voltaire, 4B, rue Richard-Lenoir. ROO- 19-15. M,....;.. 
Aubert Palace, £6. boni, des Italiens. PRO. 84-64. M 
Balzac, 136, Champs-Êlysêes, ÉLY. 52-70. M. 
Berthier, 35, bd Berthier, GAL. 74-15- M 
Biarritz, 79, Champs-ÉIysees, ÉLY. 42-33. M 
Caméo, 32, Bd des Italiens, PRO. 20-89 V 
Cinéma Champs-Élysées, 118, Champs-Élyséos. ÉLY. 61-70, V... 
Cinémonde Opéra, 4, Ch.-d'Antin, PRO. 01-9G-. V 
Clichy-Palace, 49, Av. de Clichy, MAR. 20-43. M 
Club des'Vedettes, 2, rue des Italiens, PRO. 88-oi. V 
Delambre (Le), 11. rue Delambre. DAN. 30-12, M 
Ermitage, 12, Ch.-Eiysées. ELY. 15-71. V 
Gaumont-Palace, Place Clichy, MAR. 56-00 V 
Helder (Le), 34, bd des Italiens, PRO. 11-24. V 
Impérial; 29, Boul. des Italiens. RIC. 72-52. V 
Lux Bastille, Place de la Bastille. D1D. 79-17. V 
Lux Rennes, 76, r. de Rennes, LIT. 82-25. M 
Madeleine, 14. Boul. de la Madeleine, OPE. 56-03. M 
Marbeuf, 34. rue Marbeuf. BAL. 47-19. M -. 
Marivaux, 15, boulevard des Italiens. RIC. 83-90.' V 
Miramar, Place de Rennes, DAN. 41-02. M. et V 
Moulin Rouge, Place Blanche, MON. 63-26. M 
Normandie, !16, Champs-Elysées, ELY. 4I-1S. V... 
Olympia, 28. Boul. des Capucines, OPE. 47-20. V 
Paramount. 12, Boul. dos Capucines, OPE. 34-30.\M.... 
Régent, 113, av. de Neuilïy (Métro Sablons). M ....... 
S cala, 113, Bd de Strasbourg .> 
Triomphe, 92, Cnamps-Élysées. BAL. 45-76. V. 
Vivienne. 49, rue Vivienne, GUT. 41-39. M 

Les lettres M: (Mardi) el V. (Vendredi) indiquent le jour de fermeture hebdomadaire 

Du 13 au 19 Octobre 

A la Belle Frégate 
L'Eternel Retour 
Les Roquevillard 
Ils étaient neuf Célibataires 
Le Val d'Enfer 
Au Bonheur des Dames 
Arts, Sciences, Voyag. (13'" Prog). 
L'Intruse 
La Vie Ardente de Rembrandt 
L'Eternel Retour 
L'Honorable Catherine 
Tornavara 
Adieu Léonard 
Les Roquevillard 
Tornavara 
Les Ailes Blanches 
Le Voyageur de la Toussaint 
Ariette et l'Amour 
Adémaï Bandit d'Honneur 
Adémaï Bandit d'Honneur 
Lumière d'Été 
Le Secret de Madame Cïapain 
Le Corbeau 
Mon Amour est près de Toi 
L'Inévitable Monsieur Dubois 
Lumière d'Eté 
Les Mystères de Paris 
Les Mystères de Paris 
Les Roquevillard 

Ou 20 au 26 Octobre 

La Cioiséa des Chemins 
L'Eternel Retour 
L'Homme de Londres 
L'Habit Vert 
Le Val d'Enfer 
Au Bonheur des Dames 
13- Prog. Arts, Sciences, Voyages : IS00-I943 
L'Intruse 
Le Baron Fantôme 
L'Eternel Retour 
La Farce Tragiqu Î 
Tornavara 
Le Soleil de Minuit 
L'Homms de Londres 
Tornavara 
Les Deux Orphelines 
A la Belle Frégate 
Ariette et l'Amour 
Adémaï Bandit d'Honneur 
Adémaï Bandit d'Honneur 
Les Deux Oiphelines 
Le Vengeur 
Le Corbeau 
Mon Amour, est près de Toi 
L'Inévitable Monsieur Dubois 
Monsieur des Lou'-dines 
Les Mystères de Paris 
Les Mystères de Paris 
L'Homme de Londres 

CINEMA DES 
CHAMPS-ÉLYSÉES 
Perm.: 14 h. 30 à 19 h. 20. le dim- 14 h. 
Soirée: 20 h- 20. Relâche le vendre 

TKI.IZII .Ml. KT Si:VS VUO.YXI.I. IMtOlilt\M*li: 
i-:.vrii-:Ki-:.»ii-:.vr i.viciui 

ARTS * SCIENCES * VOYAGES ! 

Le jeune illusionniste Max MELCHIOR, 
qui vient de remporter un vif succès 
à l'A.B.C., présente depuis hier soir, 
à Bobino, son numéro si personnel. 

MADELEINE 
h î WARCEL PAGN0L 

I a reprise de " Mm~ Sana-Gêne ", a la 
L Renaissance, a été montée avec un luxe 
inoui par Henri Varna (Napoléon lui-même'. 
Quant aux uniformes étincelants et aux cos-
tumes éblouissants, ils ont été réalisés par 
LÉON GRANIER le costumier des Empereurs et 
l'Empereur des costumiers ()4 rue Jean-Sermon). 

Dans la reprise ii' « Hedda Ga-
bier ». au Th Montparnasse. 
Marguerite JAMOIS est habil-
lée, avec un goût exquis, par le 

grand U/flRTH dont ' éloge 
couturier ffUilin, n'est plus à 
faire (120. faubourg St-Honoré). 

A la Renaissance, pour <i Ma-
dame Sans-Gêne ». toutes les 
robes de Cour de la réception 
chez le Maréchal Lefebvre ont 
été exécutées de manière fas-
tueuse par le Costumier-brodeur 
VICAIRE (1. rue Richer) 

THERESE PETER vient de 
créer pour Yvonne Galli. vedette 
de la Radio, un chapeau d'après 
un document du moyen âge 
tiré de la collection d'estampes 
de la nouvelle opérette du 
Théfltre' Pigalle « Feu du Ciel ». 

Ambassadeurs-Alice Cocéa 
PAii. niin d'aPrès 

GERALDY UUU COLETTE 

ATHENEE 
La révélation de l'année 

LA PART 
DU FEU 
Pièce en 3 actes de L. DUCREUX 

| BOUFFES-PARISIENS | 
\ Les J3 j 

La Nouvelle École | 
3 actes de ROGER FERDINAND £ 

* / 

Denise PASCAL, après « Monsieur do 
Falindor ». va interpréter le rôle prin-
cipal de « Colinette » ; elle est tou -
jours coiffée par ANDRE MAURICE, le 

liffeur des Vedettes. 26, rue de lo 
ère. Lab. 05^99. Ph Lovoisier 

I NOUVEAUTES 
du rire ! «'«' Vémoiinn t 

SPINËLLV 
K E 1.1. V » 

L'École des Cocottes 
Tous les soirs (sauf jeudi), 20 h. Dim. mal. C & h 

du Studio des Champs-Élysées 

LA TENUE 
DE SOIRÉE 

EST DE RIGUEUR 
3 ACTES de g PAUL-ALAIN 

mis en scène par 

MICHEL VITOLD 
■ MËrRO : ALMA-MARCF.AU 

SA MAJESTÉ ! 
I ,:HEZ LEDOYEN 

Tout un ensemble de Vedettes 
riM-n- DINERS - ANJOU 47-82 ., 

Jardin de Montmartre 
I, AV. JUNOT Té!. : MON. 02-19 
SAMEDI 16, DIMANCHE 17 OCTOBRE 
Matinée 16 heures. Soirée 20 heures. 

JEAN CYRANO 
et 10 ATTRACTIONS 

A partir du 18 octobre, à 20 h. 

LIANE MÉRÈVE 

P/LRIS-PJFLRIS 
Le Restaurant-Cabaref chic de Paris 

Denise GAUDART 
YVERKÈS 

ANITA LAN 
CATHERINE GAY 

,PAVILLON DE L ÉLYSÉEi 
ANJOU 29 60 

fBANDIT D'HONNEUR^ 

M dans M"'* Sans-Gêne a la Renaissance 
Jacqueline Dufranne lia Maréchale Lefebvcei 
porte un resplendissant manteau-cape de 
renard blanc d'allure vraiment impériale qui 

a été conçu par le grand fourreur 
WIHU'.HItï A, 2!*, rue île * lirli.i . 

ARGENCE 
Le Bottillon de feutre 

création ARGENCE 
7, rue des Pyramides 

Opéra 65-90 

Ouverts toute la nuit 
Aiglon (Champs-Elysées; 
C h an tilly (Montmartre) 
Château Bagatelle — 
Le Doge (Opéra) 
Don Juan yMontmartre) 
Elysées-Club (Étoile) 
Florence (Montmartre) 
Le Lido (Champs-Élys.) 
Monseigneur (Montmart.) 
Moulin de Pont Aven 

(Palais-Royal) 
Shéhérazade (Montmart.J 
Tanagra (Champs-Elys ) 

Jusqu à I h. du matin 
Bosphore (Palais-Royal) 
Caprice Viennois (Mont.) 
Le Champo (Quart. Latin) 
Chapiteau '^Montmartre) 
Château Caucasien — 
El Garron (Montmartre) 
L Étincelle — 
Le Jockey (Montparnasse) 
Mélody's (Montmartre) 
Monico 
Monte-Cristo — 
Sa Majesté (Champs-El ) 
Paris-Paris 
Poisson d'Or <,Montparn ) 
Prélude (Montmartre) 
Vie ParisiennefPal-Roy' i 

Jusqu à Minuit 
Ange Rouge iMontmar 
Caveau de la Bolée 

(Quartier Lau 
Caveau des Oubliettes 

(Quartier Lati 
Eve {"Montmartre) 
Femina ( Grands Boule varc 
Grand Jeu (MontmartÎ 

Lapin Agile 
Opéra-Dancing (Qpér 
Paradise (Montmartre^ 
Robinson (Moului-Roug 
Tabarin (Montmartre) 
Le Tyrol : Champs-Lly 

Le vernissage très parisien de 

et 

l'exposition de Jean BOULLET 

|o BOUILLON, MISTINCUETT 
Jean BOULLET. 

peintre Rolcnd CERBEAU. Mme MARC H AL. Ceorgcs MAR-
Photo Lazzai i CHAL, le peintre et Chmtiane NEREE. 

rCOLISÉE et AUBERT-PALACE^ 

THEATRE des V A IIII KIXS 
I Marre» HERRANO el J'an MAR 

A PARTIR DU 19 OCTOBKti 

LE VOYAGE DE THESEE 




